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ÉPIGRAMMES AMOUREUSES

(LivreV)

1. Voulant susciter chez lesjeunes gens unsage bouillonnement du cœur, c’est par l’Amour que je ferai commencer cet ouvrage; car il sait, lui, mettre uneflamme dans lesparoles.



2. Cellequi met en feu toute laville, Sthénélaïs, cellequ’on n’a qu’à si haut prix et qui soutire son or à qui veut, toute nue, durant unenuit entière, unsonge l’a couchée à mes côtés jusqu’à l’aurore, m’accordant pour rien ses faveurs. Jamais plus je n’implorerai à genoux lacruelle, et je ne pleurerai plus sur moi-même, puisque j’ai unsommeil qui me prodigue de telles jouissances.



3. ANTIPATER DE THESSALONIQUE. —«L’aube est venue, Chrysilla: voilà longtemps que lecoq matinal a fait à son appel venir lajalouse Aurore.» —«Maudit sois-tu, ô leplus odieux desoiseaux, qui me forces à sortir de chez nous pour aller entendre lesmillebavardages desjeunes gens. Tu vieillis, Tithon; sans quoi, aurais-tu si matin chassé de ton lit l’Aurore ta compagne?»



4. PHILODÈME. —Abreuve, Philainis, du suc de l’olive lalampe, silencieuse confidente de nos mystères, et puis va-t’en, car à nul autant qu’à Éros ne déplaisent lestémoins vivants; et ferme à clef, Philainis, laporte solide. Toi, Xanthô, embrasse-moi; et toi, lit propice à l’amour, connais maintenant ce qui reste dû à ladéesse de Paphos1.



5. STATYLLIUS FLACCUS. —Je suis lalampe d’argent que pour fidèleconfidente de leurs amours nocturnes Flaccus a donnée à l’infidèleNapê; maintenant, près du lit de cette filleparjure, je me consume à voir ses hontes de toute sorte, tandis que toi, Flaccus, de cruels soucis t’ôtent lesommeil et te rongent; mais tous lesdeux, loin l’un de l’autre, nous brûlons.



6. CALLIMAQUE. —Callignotos a juré à Ionis que jamais il ne mettrait au-dessus d’elleni unami ni uneamie. Il l’a juré; mais on dit bien vrai: lesserments d’amour n’entrent pas dans l’oreilledes Immortels. Maintenant, c’est pour ungarçon qu’il brûle; quant à lamalheureuse fille, ellene compte plus, on n’en fait pas plus de cas que desMégariens2.



7. ASCLÉPIADE. —Lampe, c’est par toi que, lorsqu’elleétait devant moi, Héracleia m’a trois fois juré qu’elleviendrait, et ellen’est pas venue. Lampe, c’est à toi, si tu es unedivinité, de châtier laperfide: quand elleaura chez elleun amant et qu’elleprendra ses ébats, éteins-toi, refuse-lui ta lumière.



8. MÉLÉAGRE. —Nuit sacrée et toi, lampe, nous n’avons pas pris d’autres témoins de nos serments, c’est devant vous que nous avons juré tous deux, lui de m’aimer toujours, moi de ne jamais lequitter; c’est vous qui avez reçu notre mutuel engagement. Mais maintenant, il prétend que desserments comme ceux-là sont écrits sur l’eau3; et toi, lampe, tu levois dans lesbras d’autres femmes.



9. RUFIN. —Moi, Rufin, à ma très douce Elpis, je souhaite bien de lajoie, si ellepeut avoir de lajoie en mon absence. Non, je ne puis plus, j’en jure par tes yeux, supporter cette séparation d’avec toi, cette solitude de mon lit, cet isolement auquel je me condamne; toujours baigné de larmes, je m’en vais soit au Coressos4 soit au templede lagrande Artémis. Mais demain ma patrie m’aura reçu et je volerai vers tes yeux, pour te dire adieu encore millefois.



10. ALCÉE5. —Je hais Éros: pourquoi ce tyran cruel ne s’attaque-t-il pas aux bêtes, au lieu de lancer ses traits contre mon cœur? Quel avantage peut trouver undieu à réduire en cendres unmortel? ou quel beau prix de ses ravages tire-t-il de ma tête?



11. ANONYME. —Si tu sauves ceux qui sont en mer6, Cypris, moi aussi, sur terre je fais naufrage; déesse bienveillante, sauve-moi de laperdition.



12. RUFIN. —Baignons-nous, Prodikê, puis couronnons-nous de fleurs, et pour humer levin pur prenons descoupes plus grandes. L’âge desjouissances est bien court dans lavie; ensuite, tout lereste du temps, lavieillesse nous lesinterdira, et pour finir ce sera lamort.



13. PHILODÈME. —Charito7 achève d’accomplir ses soixante révolutions annuelles, mais ellea toujours ses longs flots de cheveux noirs et sur sa poitrine ses seins de marbre dressent encore leur pointe, sans qu’aucune ceinture lesemprisonne; sa peau, que ne flétrit aucune ride, distilletoujours l’ambroisie, lesséductions de toute sorte et desgrâces innombrables. Allons, vous qui ne fuyez pas lesdésirs bouillonnants, vrais amants, venez ici, sans regarder au nombre de ses décades.



14. RUFIN. —Lebaiser d’Europê, quand il atteint leslèvres, est doux, ou quand il effleure seulement labouche. Mais ce n’est pas du bout deslèvres qu’elleembrasse: elleattire votre bouche et c’est votre âme qu’elleaspire alors, jusque desongles.



15. DU MÊME. —Où est maintenant Praxitèle? Où sont lesmains de Polyclète, ces mains qui jadis donnaient lavie aux œuvres d’art? Qui reproduira lesboucles parfumées de Mélitê, ses yeux de feu et l’éclat de sa gorge? Où trouver desmodeleurs, où trouver dessculpteurs? À cette beauté, c’est untemplequ’il faudrait consacrer, comme aux antiques statues desdieux.



16. MARCUS ARGENTARIUS. —Lune aux cornes d’or, levois-tu? Levoyez-vous, astres étincelants que l’Océan reçoit dans son sein? Aristê à l’haleine embaumée m’a laissé tout seul, elles’en est allée, et voilà six jours que je ne puis retrouver cette sorcière. Pourtant je lareprendrai en lançant sur ses traces leslimiers de Cypris, deslimiers en argent.



17. GÉTULICUS. —À toi qui veilles sur lesrochers battus desvagues, à toi mon offrande de ces petits gâteaux, de ces modestes présents; car demain, je voguerai sur lesvastes flots de lamer Ionienne, hâtant ma course vers mon port: lesein de ton Eidothéa. Oh! répands unéclat propice et sur mon amour et sur mon navire, Cypris, toi qui règnes en souveraine sur lelit desamants et sur lerivage de lamer.



18. RUFIN. —Plutôt que sur lesgrandes dames, nous portons notre choix sur leurs servantes, nous qui n’avons pas legoût desvoluptés qu’il faut dérober. Lesunes ont lapeau parfumée, leport imposant, uncommerce dont on jouit… jusqu’au moment du danger. Lesautres ont unegrâce, unefraîcheur naturelle; leur couche est accessibleet desprésents, salaire du plaisir, ne leur font pas perdre laraison. J’imite Pyrrhos, lefils d’Achille, qui à Hermione sa femme préféra son esclave Andromaque.



19. DU MÊME. —Je ne suis plus lefol amoureux desgarçons, comme autrefois, mais maintenant on peut me traiter de fol amoureux desfemmes: ce qu’était pour moi ledisque, lecrotalel’est à présent; je n’aime plus leteint naturel desjeunes hommes, mais leplâtre dont elles se poudrent, lefard et son éclat emprunté. On verra donc lesdauphins paître sur l’Érymanthe couronné d’arbres et lescerfs rapides dans lesflots blanchissants de lamer!



20. ONESTOS. —Il ne me plaît d’épouser ni unevierge ni unevieille: l’une, j’en ai pitié; l’autre, je larespecte. Foin du verjus comme du raisin sec: labeauté dans sa maturité, voilà qui est de saison pour lelit de Cypris.



21. RUFIN. —Ne te ledisais-je pas, Prodikê: «Nous vieillissons»? Ne te l’avais-je pas annoncé, qu’elles arriveraient bien vite, lesdénoueuses d’amour? lesvoici venues, lesboucles blanches et lesrides; ton corps n’est qu’une ruine et ta bouche n’a plus ses grâces d’autrefois. Y a-t-il quelqu’un qui songe à t’aborder, beauté altière, qui t’adresse uneparoleflatteuse? Maintenant, nous passons devant toi comme devant untombeau.



22. DU MÊME. —Éros aux doux présents m’a livré à toi, Boôpis, il a fait de moi ton esclave, untaureau8 qui vient de lui-même se soumettre au joug du désir, qui s’offre volontairement, spontanément, délibérément à unecomplète servitude. Jamais je ne réclamerai, jusqu’à ma vieillesse chenue, uneliberté qui me serait amère. Mais pourvu qu’un mauvais œil n’aillepas jeter unsort sur mes espérances!



23. CALLIMAQUE. —Puisses-tu dormir, Conôpion9, comme tu me fais passer lanuit, près de ce porche glacé! Puisses-tu dormir, méchante, aussi mal que tu fais sommeiller ton amant et sans exciter lapitié, pas même en rêve! lesvoisins sont touchés de compassion; toi, pas même en rêve. Mais lespremiers cheveux blancs te feront ressouvenir de tout cela.



24. MÉLÉAGRE. —Mon âme m’avertit de fuir l’amour d’Héliodora, car ellesait toutes leslarmes et lesjalousies que je lui ai dues. Elleme ledit, mais de fuir, je n’en ai pas laforce; car cette effrontée m’avertit et, tout en m’avertissant, ellel’aime.



25. PHILODÈME (?). —Chaque fois que, de jour ou sur lesoir, j’ose aller me jeter dans lesbras de Cydilla, c’est, je lesais, sur lebord d’un abîme que je me fraie unchemin; c’est ma tête, je lesais bien, que je joue sur unseul coup de dés. Mais à quoi sert de lesavoir? Car on est téméraire et, quand on est à toute heure entraîné par Éros, on ne sait plus du tout, même en rêve, ce que c’est que lapeur.



26. ANONYME. —Que j’aie vu, ma reine, resplendir sur ta tête unechevelure noire ou bien desboucles blondes, ta grâce est toujours lamême, toujours aussi éclatante, Oui, ces cheveux-là, fussent-ils tout blancs, donneront toujours asileà l’Amour.



27. RUFIN. —Où sont tes charmes d’autrefois, Mélissa10? Où est labeauté rayonnante et si admirée de ton visage tant vanté? Oùsont tes airs hautains, ta vaine jactance, ton port altier et ladébauche d’or de tes pieds orgueilleux? Maintenant, tes cheveux se font rares et se flétrissent; aux pieds, tu n’as plus qu’une peau de bouc. Voilà comment finissent lescourtisanes fastueuses.



28. DU MÊME. —Ah! tu me dis bonjour, méchant, maintenant que voilà parti ton visage à lapeau plus douce que lemarbre; tu viens badiner avec moi, maintenant qu’on ne voit plus ces boucles qui flottaient sur ton cou plein de jactance. Ne t’approche plus de moi, présomptueux, ne te trouve plus sur mon chemin: uneronce au lieu d’une rose, moi, je n’en veux pas.



29. KILLACTOR. —Il est doux de faire l’amour; qui dit lecontraire? Mais quand celademande de l’argent, celadevient plus amer que l’ellébore.



30. ANTIPATER DE THESSALONIQUE. —Il dit toujours vrai, lepoète de Méonie11, mais jamais autant que lorsqu’il appelleAphrodite ladéesse d’or. Si vous apportez de l’argent, on vous reçoit en ami; pas de portier pour vous barrer laroute, pas de chien: tout est enchaîné dans levestibule; mais si vous venez lesmains vides, c’est Cerbère que vous trouverez. Ôhommes avides de richesses, quel crime vous commettez, légalement, envers lapauvreté!



31. DU MÊME. —Il y a eu jadis unâge d’or, unâge de bronze, unâge d’argent; maintenant, Cythérée est de tous ces âges à lafois: ellevénère quiconque a de l’or, elleoffre ses baisers à ceux qui n’ont que du bronze et ellene se détourne jamais de qui possède de l’argent. C’est unNestor que cette Aphrodite, et je crois bien que Danaé a vu Zeus venir à ellenon en or, mais apportant cent pièces d’or.



32. MARCUS ARGENTARIUS. —Tu fais, Mélissa12, tout ce que fait l’abeille, amie desfleurs; je lesais, femme, et je l’inscris dans mon cœur. C’est du miel que tes lèvres distillent quand tu donnes undoux baiser; mais quand tu demandes de l’argent, c’est uncoup d’aiguillon que tu portes, et c’est très mal.



33. PARMÉNION. —Chez Danaé, tu t’es coulé, Zeus Olympien, en pluie d’or, pour que lajeune fillecédât à l’argument du cadeau, non à lacrainte du fils de Cronos.



34. DU MÊME. —Zeus a eu Danaé pour de l’or; et moi aussi, c’est pour unepièce d’or que je t’ai; car te donner plus que Zeus, je ne peux pas.



35. RUFIN. —J’ai jugé, à moi seul, unconcours de fesses entre trois femmes; c’est elles qui m’avaient choisi comme arbitre, et elles me montrèrent l’éblouissante nudité de leurs corps. Pour lapremière, on voyait fleurir lablancheur et ladouceur de sa croupe creusée de fossettes arrondies. Laseconde écarta lesjambes, et sa chair neigeuse prenait unton plus vermeil qu’une rose de pourpre. Latroisième, au contraire, gardait l’immobilité d’une mer tranquille: de lentes ondulations se dessinaient seulement sur sa peau délicate, agitée de frissons involontaires. Si l’arbitre desdéesses13 avait contemplé ces fesses-là, il n’aurait même plus voulu regarder lespremières.



36. DU MÊME. —Une querelles’était élevée entre Rhodopê, Mélitê et Rhodocleia: laquelledes trois avait lesexe leplus beau? Elles me choisirent pour arbitre; et, comme lesfameuses déesses, elles se tenaient debout, toutes nues, arrosées de nectar.













1. 

Aphrodite.





2. 

Allusion à laréponse de l’oraclede Delphes aux Mégariens, qui, se figurant être lespremiers desGrecs, lui demandaient s’il y avait en Grèce unecité supérieure à laleur.





3. 

Expression proverbiale; cf. Sophocle, fr.769.





4. 

Colline située au S.-O.d’Éphèse; unquartier de lavilley était bâti.





5. 

De Messénie.





6. 

Telleétait l’attribution d’Aphrodite Euploia.





7. 

Nom dérivé de χάρις, grâce.





8. 

Boôpis signifie «aux yeux de vache».





9. 

C’est-à-dire «leMoucheron».





10. 

C’est-à-dire: «l’Abeille».





11. 

Homère.





12. 

C’est-à-dire «l’Abeille».





13. 

Pâris.
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